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Cette proposition s’ancre dans le premier axe de l’appel à communications sur les relations 
entre les jeux de mots et les innovations linguistiques. Je m’intéresse tout particulièrement à la 
façon dont les jeux sur la matière même du langage participent de l’expression de la douleur 
dans le cadre du deuil d’enfant.  

De façon inattendue, les discours sur le deuil présentent de nombreuses formes de jeux de 
mots et de mots d’esprit, comme j’ai pu le constater en étudiant un corpus d’une vingtaine 
d’ouvrages écrits par les parents endeuillés et d’une cinquantaine de noms d’associations de 
parents dolents ainsi que d’énoncés prélevés sur leurs sites. 

Je fais l’hypothèse que les personnes endeuillées, dans un contexte social de réception peu 
enclin au dolorisme, trouvent avec les jeux sur les mots un moyen de contourner les tabous sur 
le deuil d’enfant et d’exprimer leur douleur. Le mot d’esprit permet notamment de lever une 
inhibition et un obstacle social.  

Ces jeux de mots apparaissent en particulier dans les noms d’associations de parents 
endeuillés et les titres d’ouvrage : 
(1) Sauve qui veut 
(2) Nos étoiles ont filé.  

Leur mécanisme formel repose sur différents procédés :  
 jeux de mots homophoniques et paronymiques (Mourir avant de n’être) 
 jeux de mots homophoniques et paragrammiques (Tremblements de mère) 
 jeux de mots (mono)sémiques par référence à des phrasèmes (Nos étoiles ont filé) 
 etc. 

L’enchaînement de la stupéfaction créé par le jeu de mots et de sa résolution (par le recours à 
la mémoire discursive) participent du plaisir du mot d’esprit. L’analyse s’appuie sur les 
concepts d’économie (de mots) et de condensation (du sens) que Sigmund Freud a élaborés à 
propos du rêve et appliqués au mot d’esprit. Le jeu de mots permet d’associer plusieurs idées 
souvent contradictoires selon le principe de synthèse disjonctive (Deleuze 1969) : 
(3) Parents orphelins 

Cette créativité lexicale, ces jeux sur les mots, sur la matière langagière, sur la signification, 
révèlent une insoumission linguistique, un refus d’emprunter les formes conventionnelles, face 
à une doxa qui incite à taire la douleur. 
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